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ÉMiAÉ^ 


HO  NNE VR 

F  V  N  E  B  R  E 

A  UHEVREVSE  Mé- 
moire-de  madame 

LA       PRINCESSE 

de  Conty. 

?Ârf,  D.  ^U  ^duout  àU  Cour 
de  fArUment. 


A    PARIS, 

Chez  Antoine  da  Brveil    tenant   fa 

boutique  fur  les  dcgrcz  de  la  grande  falle 

du  Pallâis. 

I     (p    o    2. 

^ucc  Primle^e  dît  .\oy. 


A  MADAME 

LA  COMTESSE 

DE    SOISSONS. 

^  D  ^  M  E^ 

Ne  voiU  ^as  yne  lunette  fort  tenter  dire  de 
V0U4 parler  de  douleur^  voh^  aui  n'trtjfirei^ 
que  Urmes ,  c^  ne  refpirel^  qné  douleur} 
S4?7s  mentir  y  ftefî  ^  MadAme.  Temertté 
pourtant  remiJ^f^le.Car  il  n'y  a  mal  que  l'homme  n'atten- 
te  pour  U  yolupté,  ny  debuoir  CT'  bienfAiB  ,  qu'il  nouhiit 
par  U  force  de  U  douleur.  Grande  pnijfance  de  U  yolu- 
ptéWtiijfunce  de  douleur  beaucoup  plus  grande ,  puis  que 
le  bien  eH  quelque  chofe  déplue  que  le  mal,  s^ifjfi,  M  a- 
p  A  M  E,  il  vom plaira  de  receuoir  cefie  adrejfe  fymbole  de 
ma  feruitude  mterej^ee^comme  venAnt  de  celuy  qui  efî. 

Madame, 


Voftre  trcs-humbic  &  tres-obeyfTant 
feroircur      P,  D.     M. 
A  ij 


HONNEVR   FVNEBRE 

A  rHEVREVSE  MEMOIRE  DE 

MADAME    LA    PRINCESSE 
de  Conty . 

ES  flambeaux,  lefquels  à  Tcnuy  l>n 
de  l'autre  Te  confomment  fi  rapide- 
n^cnc  eux  mcfmes ,  pour  efclairerà 
nos  fens ,  le  ducil  que  cefte  Auguftc 
conapagnie  porte.  Que  fignifient  ils 
par  làjfice  n'eft  que  tout  aind  qu'ils  s'aneantiflcnt 
eux  mefmes  à  raefure  qu'ils  manifcftcnt  Ihcur  & 
le  malheur  daucruy:  Ajnficefte  deuocc  troupe  va 
toufiours  abrégeant  Tes  jours ,  par  le  regrec  des 
iours  abrégez  de  la  Princclle ,  dont  le  corps  eft 
cnuironiié  d'elle,  comme  du  plus  véritable  foleil 
de  fa  gloire.  Eftrange  figure ,  de  v(iir  au  milieu 
d  vn  temple  vn  mort  expofé  eu  vclie ,  couuert  de 
flammes  jlamcnté  ou  de  parole,ou  de  couleur,  oa 
de  contenaiice,ou  d'habitjpar  les  plus  illuftrcs  de 
la  Chreflienté  ôc  de  tout  rcxe:Illuftrcs,  lefquels  fc 
précipitent  eux  mefmes  f\  volontiers  à  la  mefmc 
aduenture,  Se  ne  voulufTentils  pas , y  font  portez 
raalgréeuxparlaloydcleur  naiirancc  &  condi- 
tion. Certes  l'eftonneraenc  n'en  eft  pas  petit ,  de 
voir  faire  vn  tel  honneur  à  vnc  matière  desfaçon- 
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sec ,  ^  puis  tourà  couplavo^couurir  de  terre 
par  les  racrmcs,  la  fouler  aux  pieds,  la  donner 
pour  pafture  aux  vers;  Car  en  effe<St,c'€fl:  avn 
corps  m©rtq»eroorcs  ces  circonftanccs  fc  rap- 
porrcHt  immédiatement  Toutesfois ,  pourquoy 
r*eftonptcr  de  voir  les  triftcs  funérailles ,  &  l'hon- 
neur de  la  poqdre,dcs  reliqucs,de$  os,  de  celle  qui 
cft  morte  en  la  grâce  de  Dieu  6c  du  monde?Dicu, 
quiadai^^né  fî  fouucnt  faire  reluire  fa  diuinité, 
par  des  miracles  tirées  de  la  pourriture  de  tant  de 
corps  morts,  beaucoup  moindres  que  cefticy  II 
grand,  pour  nous  cnfeigner  la  vérité  des  vertus 
dot  ces  corps  faifoycnt  exercice  lors  qu'ils  cftoiéc 
envie.  levoudroisfort  fçauoir  qu'eft  cequeceft 
cxpedacle ,  ni  ccftc  adion  figure  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  la  font  ou  la  voyent  faire  ,  (î  ce  n'eft  vn 
bouillant  defir  de  rendre  grâces  de  la  vidoirç 
que  ceftePrincefTc  a  eu  fur  la  rcnrualité,&  vn  pro- 
pos ferme  de  viure  fec^ataires  de  fa  vertu.  A  quel 
propos  donc  s'efcandâlifer  de  la  caufc  d'vne  édi- 
fication fi  grande ,  ou  bien  la  receuoir  feulement, 
comme  vne  feinte,  &  comme  quelqucsvns  par- 
lent, vn  abus,  vn  commerce,  vne  idolâtrie.  Non, 
non,  mortels ,  les  âmes  des  pauures  morts  ont  vn 
foing  particulier  du  corps  qu'elles  ont  laifîc  en 
terre  en  efperancc  ds  le  recouvrer.  Le  type,  le 
fymbole,le  charadherc  ,  le  feing,  le  nom,  le  lieu, 
]e  temps,  la  peinture  ^  la  ftatue,  le  fimulaehre  des 
princes  Se  Prince/Tes  ont  en  foy  quelque  chofc 
<îefaind,  de  précieux,  de  vénérable:  Aplasforte 
raifon  ce  corps  mort  faid  par  la  main  de  la  Natu- 
re mcfmes  cft  il  digne  des  louanges, des  benedi- 


7 
â:ions,dc l'honneur qu*on  lay  ptyc,à  caufcdcsi 
Ycrtus  dont  il  fuc  l'ouiiricr  Se  l'indrumcc  cnfem- 
ble.  Tous  les  iours  nous  déferons  aux  vafes ,  aux 
▼efteracnts,  &  autres  fadures  de  l'homme  très- 
légères,  à  caufc  de  l'ylage  auquel  ils  font  deftincz, 
^  non  à  canfe  dclcur  artifice  :  Et  en  cefte  occafîô 
nous  ne  ferions  pas  cas  de  ce  corps,  qui  a  feruy  à 
des  cfFeds  (î  grands  que  dauoir  cfté  les  organes, 
Iclid,  lethrofnc,  iePalaisdeccftcPrmceiîc;Lcs 
linéaments ,  les  traids,  la  mefure ,  la  proportion 
des  chofes ,  ont  vne  iccrete  force  de  gaigner  le 
cœur,ramour,la  bienveillance  des  hommes:Ec  U 
iouy (Tance  que  ce  corps  faifoic  delamcfmeac- 
quifîtionenramed'vn  chacun  lors  qu'il  viuoit, 
principalement  en  celle  de  cefte  aflîftance  s'ou- 
blicroit  (î  négligemment;  La  mémoire  véritable 
^u  paire  eftrirecommendablc>iufte,&:  légitime: 
Et  cefte  foleranité  funèbre,  hiftoire  d'vne  faindc 
vie ,  &C  cncores  de  la  vie  d  vne  Princeftc  ne  feroic 
pas  approuuec  de  tousj  II  n'y  a  rien  de  plus  ordi- 
naire ,  que  d'embraftcr  plus  eftroittemcnt  le  bien 
qui  nous  efchappc ,  ou  qui  nous  luruicnt  incfpe- 
rcment  :  Et  il  nous  fembicroit  extraordinaire ,  de 
voir  honnorer  ce  corps  auec  du  regret ,  par  la  dé- 
faillance duquel  nous  allons  du  tout  perdre  la 
conuerfationdefesmeritcsi  Puis  que  nous  rou- 
giflTons  malgré  nous  pour  l'infamie  de  noz  pro- 
ches eoramc  de  la  noftre  mefrae ,  fi  nous  ne  iom- 
mesdutoutimpaflibles:  A  meilleures  cnfeignes 
dêuons  nous  paflir  pour  leur  deccz,  puis  que  ic 
partir  &  le  rougirs'excitcnt  en  nous  par  la  force 
de  la  douleur  »  laquelle  naturellement  vue^llions 
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ftouJ  ou  non^  nou5  âflault ,  nous  troubic ,  ftôus 
dcfplace  de  nous  mefmes.  Puis  qa'ilh'ya  nation 
fi  barbare ,  qui  n'ayc  Tes  vfagcs  particuliers  d'hu- 
manité à  l'endroit  des  morts:  Il  feroic  mal  feanc 
que  nous  qui  fommes  plus  humains,  parce  que 
Chrefticns,  entcrrafTions  indifFcrcmmcni  toutes 
perfonncs ,  la nuidè  à  lobfcur  ^  fans  folcmniié, 
lans  pricrcSjfâns  larmes,  fans  honneurs:  &:  par  ce 
moycn.rendre  l'cftat  d'vn  Roy  ,dVn  Princc,d  vnc 
PaûceiTCid^vn  noblc,dVn  magidrar,  cfgara  celny 
d'vn  facquin ,  d'vn  ignoble ,  d'vn  mcfchant ,  d'vn 
peftiferé.  Puis  que  les  puiflanccsceleftes  verfenc 
leurs  vertus  félon  le  mérite  ou  démérite  des  ma- 
ticres,Icur  puritc  ou  impuritc/oit  qu'elles  foient 
animées,  foit  qu'elles  ne  le  roycntpa$:Lcs  in- 
fluences de  cefte  PrincclFe  toutes  diuincs  Se  par- 
faites, à  plus  forte raifon  auront  elles  lailTc  en  ce 
corps  quelque  motif  de  commendation  de  Tes 
vertus  qui  ne  font  que  l'abandonner  (1  peu  de 
temps  y  a.  Puis  que  les  fîraples  elTences  des  cho- 
fes  defignent  non  feulement  la  perfection  qui  cft 
en  elles  recommendable ,  mais  aufli  es  autres  in- 
diuidusquifontde  mefme  efpcce  :  Noftre  ame 
forme  circntielle  de  nous- mcfraes,  ôc  dcmefmc 
cfl'encc  que  celle  des  aurres,nepeuceftreintcrdi- 
<^e  de  pubher  les  perfections  infinies  qui  furent 
en  ce  corpï,  ôc  auquel  il  reil.e  cncores  la  podibili- 
tcde  receuoir  la  mefmc forme.  Ci  Dieu  le  vouloir 
rcfufciter.cômeilenarefufcitéplufiears.  Quoy 
quç  ce  fut  religiô  d'enterrer  les  corps  des  Saindts, 
des  Princes,  des  Princeffes,  des Chreftiens,  en 
toute  cerre,&  pelle  meile  auec  ceux  dès  luifs,  des 
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^es  Urrons,  des  meurtriers ,  des  incendiaires,  des 
traiftres,&aucc  les  me(mcs  cérémonies  &  affc- 
âiôs?  D'où  vient  que  lefepulchre  des  vns  eft  plus 
refpeâ;ueux  que  ccluy  des  autres,  que  de  la  diucr- 
fîrc  des  os  qu'ils  enferrent?  D'où  vient  que  les  g^s 
de  bien  font  fi  ialoux  d'ertre  enterrez  au  mefrac 
lieu  que  leurs  anceftr  es,  5:  qu'il  faut  le  bénéfice 
du  Prmcc,  pour  y  faire  apporter  le  corps  d'ra 
cxilcjftccn'eftàcaufc  des  accidents^  &  refpeds 
du  fang  que  les  corps  eràporccnt  aucceux?  D'où 
vienc qu'on  punit  vn corps  après  fa  mort,  vbirc 
qu'on  le  dlrerre  pour  lui  faire  fon  procez,"oui 
bien  pour  purger  fa  mémoire ,  iî  les  corps  n  c^ 
ftoycntentaçonqnclconque  côfidcrablcs  après 
leurs  trcfpas.  Mortels,  c'cft  au  corps  de  ceux  qui; 
furent  ou  rien»  ou  peu  de  chofc,  lors  qu'ils  viuayi- 
cnt.aufqucls  les  honneurs  Jes  tombeaux,les  rao^- 
numents,  les  fumpt-oolitez  funèbres  mcffîaifent: 
&nonàceluyd'"nePnnceire,  dont  lavcrtirftrt 
incomparable  comme  fa  beauté.  Princeilc,  feni'- 
me  ày\i  Prmce  de  fang  ,  merc  d'vn  Prince  da 
fang.fangdVn  Roy  le  premier  de  la  terre  Prin- 
cc(îe, de  laquelle  toutes  les  vertus  furent  h eroî-^ 
qacs.  Ardente  en  fa  foy,  ferme  en  fes  efperanccîj^ 
perfeucrantecnla  charité, Chreftienne  comme 
vn  Apoftrc,  noble,  comme  faMajcftcmefme,  ft- 
riche  qu'elle  n'auoit  bcfoin  de  perfonne.  O  mife- 
râbles,  qui  blalmez  ce  fainârdcbuoir ,  ou  pour  le 
moins  qui  vous  en  reculez  le  plus  qu'il  vous  cft 
poffible  i  Rcprefcntez  vous ,  qu'encores  que  le 
damne  Pilarc  euft  ca  le  courage  de  condamner 
fcnDicu  à  more:  il  eut  horreur  de  dcfnier  à  fo» 


corps  la  repulriircRcprefenrez  vous  ramcrrumc 
des  larmes  que  la  vierge  facree  &  ceux  de  (a  com- 
pagnie letterét  fur  ce  mcfme  corps  Celles  de  la- 
cob  fur  lofephiCellcsde  D;.uid  fur  Abfalon:CeU 
Icsdclcrcmic,  furies  ruines  de  HierufaléiCcJles 
de  Noah  &  fon  fils  fur  l'effufion  de  fang  de  leur 
iîecle  Le  zcle  de  quelques  anciens,  Icfqucls  d'vne 
inainclaignoient  les  yeux  des  morts,&  de  la  bou- 
che refpiroyent  leur  dernier  cfpric  bouche  a  bou- 
che L'cftimation  qui  fut  faide  du  corps  d'Ho* 
mère  par  trois  ou  quarte  villes  qui  (e  batpicnc 
tant  aptes  fa  mort  à  qui  l*auroit  L«  nfouucmenc 
de  Sylla,lors  qu'il  voulut  que  (on  corps  fut  bruflc 
âpres  fa  mort.de  peur  qu'on  ne  le  deftcrraft,  pour 
ignominieufeinent  le  bnifler  comme  il  auoit  de- 
ftcrré  &  bruflé  celuy  de  Marias. Brcf,quc  fi  quel- 
ques Sages  du  tcmpsiadis eurent  pour  vue  cho- 
feindifferéted'eftrccnfeuclisoùccfuft  Ôc  com* 
me  ce  full.  Quelques  peuples  obfcruereni  de  fc 
fairedeuorerpar  des  chiens  qu'ils  nournlToyent 
à  ccfi:  €ffcO:,éc  en  public, &  en  particulier.  Autres 
de  fe  faire  pourrir  en  l'air  fufpendus  à  des  arbres. 
Autres  d'enterrer  auec  leurs  Roys  les  plus  fami- 
liers qu'ils  eulTerK-,  &  auccvn  mary  Tvne  de  fes 
femmes:  qu'ils  furent  portez  à  ccfte  coudun^e, 
parce  qu'ils  l'eftiipercnt  la  nieilleutc,<5c  non  pour 
fcuir  inhumainementcontr«  les  corps  des  morts, 
ni  par  vnmefprisdiceux.  De  forte  que /ils  ont 
varié  quelquefois  ,  ça  cfté  pour  de  mieux  en 
mieux  (e  rendre  bc»inas  en  leur  endroit  :  comme 
c[Ui>ndlacGufl:umedelcsbru{îer  fut  introdoide, 
poar  obuier  à  rinhumanité  à  laquelle  vn  grand 
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nombre  fe  liccntioyenr,  IcS  faifanr  deftcrrcr  à 
Tcifcdl  de  leurs  vengeances.  Bon  Dieu  !  defnier  la 
fcpulrufc aux  morts,  les  calomnier,  violci leurs 
fepulchres  ,  faire  fraude  aux  prières  &  honneurs 
qui  leur  font  deuz,  n'en  c)uoirn  y  rcgtet,ny  cora- 
padion-,  En  quoy  eft  ce  que  l'homme  pourroic 
eftreplus  loup, plus  rygrcàvnautrc  homme, plus 
irreuerenrenuetsfon  Créateur,  plus  preiudicia- 
bleau  public  ?  Mais  mon  ame,  ce  corps,  ce  beau 
&  digne  corps  que  tu  contemples  fi  fixemei.t,  on 
le  veut  porter  en  terre  ,  la  comprgnic  commence 
de  l'abandonner.  On  eftcint  (es  toichf  s,  on  abbac 
ics  ornements,  les  vers  l'attendent ,  ôc  tu  n*âs  pas 
encoresicttévne  larme,  vn  rourpir,vnedepreca- 
tionpourluy  Faut  il  fi  long  temps  coniulter  des 
dcuoirs  que  Ton  doibt  à  la  mifere  des  morts?  Ton 
humanité  eft  elle  fî  tiède, que  la  curiolîtc  la  diuer- 
tifîe  de  offufque?  Tu  fçais  qi  e  la  mort,  lafiere 
morta  mis  dans  ce  cercueil  la  ch«ftcté,rhonneur, 
&  toute  autre  venu  :  &  iufques  icy  tu  n'as  donné 
ascun  tefmoignage  du  defplaifir  que  ru  en  asf 
Les  PfinccfTes,  comme  les  Princes ,  tiennent  la 
me^me  prééminence  fur  les  autres  hommes ,  que 
le  monde intelleûuel  fur  la  Nature:  La  Nature, 
fur  le  monde  celcTie:  Iccelefte.fi  ri  tlementaire: 
le  premier  mobile,  fur  les  efpheres  :1e  Soleil,  fur 
les  a^res:la  formc/ur  la  matiere:la  matière,  lur  la 
priuation:lcs  premiers  principes,  fur  les  fécondes 
ca«fes:!c  feu/iir  les  éléments:  l'or,  fur  les  métaux: 
le  vin ,  fur  les  liqueurs  :  l'aigle,  fur  les  oifeaux  :  le 
Lion  5  far  les  animaux  :  le  Dauphin  ,  fur  les  poif- 
lons:rvnité/urlenombre:lc  poind/ur  Icsgran- 
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<ieurs:îâ  îuftice,  fur  les  vertus  morales:  la  Foy,  fus 
les  intelleduelles:lcs  intelleduelles^iur  ^cs  mora- 
îes.ramc ,  fur  le  corps  :  Thommc,  fur  toutes  cho- 
fes:  Dieu,  fur  l'homme:  Et  tu  n'aurois  pasqucl- 
Cjues  remords  de  voir  cefle  grande  princcITcdonc 
la  vie  cftoit  fi  frudueufe  à  vn  chacun  rcdui<^c 
ou  elle  eft  ?  Vie  de  laquelle  la  tienne  &  celle  d'in- 
finis autres  dependoit.  C'eft  vne  mort,  mon  amc, 
de  viure  opprcflc  de  maux  :  Et  lu  n'aurois  pas 
ducil  de  la  condition  de  tant  de  perfonncs  ren- 
due faftidieufe  à  euxmeimesàcaufe  de  ceft  acci- 
dent? Tut'amufes  a  rechercher  s'il  eft  bien  ou 
mal  faifb  de  pleurer,  d'honnorer  les  morts:  Et 
ce  corps  d'vnc  PrmcelTe,  que  tu  ne  verras  ia- 
tnais  plus  que  ce  coup,  tu  ne  le  pleures,  nyne  le 
loues,  ny  ne  Thonnores?  Crains  tu  pas  que  l'on 
die  que  tu  fembles  ceux ,  qui  au  milieu  d  vn  pré- 
cipice imminent,  ôc  auquel  ils  n'ont  qu'vne  mi- 
nute de  temps  à  penfei ,  s'amufent  à  la  rccnerchc 
des  aftres  qu'ils  peuuent  voir  à  toute  heure  r  Vnc 
vertu  Cl  vniucirellc,  l'intercft  de  laquelle  intereflç 
lout  le  Royaume,  l'iniurier  par  vn  trop  lafche 
lefTcntiment  de  les  diuins mérites,  toy  qui  luy  as 
detieftroictes  obligations?  Quel  crime  de  Iczc 
Majeftémoname  Rcuoque  toy  donc  de  bonne 
heure  Purge  cefi:  opprobre.  Dis  pour  la  préfaça 
de  ta  detfenfe ,  que  la  contemplation  d  vne  vcrta 
iî  grande  &  fi  excellente,  ceft  ce  qui  cigare  ainfî 
tes  premiers  mouucments,retârde  tes  fun^tions, 
arrefte  les  fens,  te  met  en  cûalcjte  rauift ,  pcrclut 
toutes  les  forces  de  ton  entendement.  Puis  pour 
faire  paroiftre,  que  le  combat  de  rafoy ,  de  ta  rai- 


fon,dc  ton  humanité  fur  ce  fubictttc  donne  cet  de 
cent  fois  plus  de  douleur^quc  ny  les  larme$,ny  les 
lourpirs,&  autres  figncs  extérieurs,  Iclqucls  fou- 
la^cnr  plus  vne  clouleur,qu'ils  ne  la  demonftrent* 
Cnc  de  tous  tcspoMlmons:  Grande  PnncefTc, 
faut  il  que  refprit  ôc  le  fang  qui  te  failoic  viure,  fc 
foif  fi  toft  corrompu  ?  Faloit  il  qUc  ton  trefpas  fut 
il  (oudain'cTa  maladie,  déplorable  &  funcfte  ma- 
ladie, deuoit  elle  preuçnirta  vieillcffc,  laqucll* 
promettoit  tant  de  bien  î  Encores  fi  ta  mort  cuft 
cfté  ?u(îî  naturelle  qu'elle  aeftc  violente?  com- 
ment ne  feroit  elle  violence ,  veu  qu'elle  biafine  li 
Nature  ?  Sic'cft  vn  effroy,  d« voir  vn  homme  de 
bien  trauerfcde  quelque  cncomb  re  en  fa  vieil- 
leflc  -,  combien  plus  effroyable  ed  il ,  de  Toir  vne 
bonté  fi  neccfTairc  que  la  voftre ,  vne  beauté  (i 
parfâide ,  vne  dignité  fi  haute,  vne  vie  fi  piofita- 
lEtable,  abandonner  noftre  conucrlation  furie 
poind  que  nous  en  attendions  plus  de  fruidl.  Si 
c'cfl  le  mal  dc$  maux,de  dcfchoir  d'vne  grandenr, 
ôc  retenir  les  racfmcs  pafîions  :  Quel  mal  ed  ce, 
quelerauifiTementquinousacfté  faid^dcs  ver- 
tus d'vneprinccfic.aufortdc  leur  vigueufjle  mef* 
iTJcbefoin  que  nous  cnauions  nous  eftant  rcftc. 
Si  c'eft  vne  folie,  de  porter  impatiemment  vn  pe- 
tit mal,  n'eft  ce  pas  vne  aufii  grande  fagcfic  ,  de 
s'airifter  d'vne  difgracefi  importante?  Ha  per- 
te de  rexclicnce  mcfme.  Ha  perte  dVn  thrcfor 
plus  pretieux  mfUefois  que  tousleschreforsdc 
rArabie&  des  Indes.  Ha  perte,  donc  le  dom- 
mage ne  peut  s'expliquer.  Ha  dommage  donc 
ktcrapsdefrobcrcftimacion.  Haennay.  Hare- 
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grct!  Ha  Couleur  !  Voy,  Monde,  vous  vous  vas- 
iczdauoir  tant  de  beaux  ornements,  6c  «i'eilrc 
conduit  dVn  fi  bel  ordre  :Qiîel  ordre  cft-cc  ià? 
Eftrc  compose  de  natures  fi  corrupttblçj,  que  la 
plusparfaidten'aye  peu  (c  prcferuer  auec  toute 
voftrepuifTancc  du  moindre  effort  de  Ion  incli- 
narion?  Voy  éléments  qoi  ncpeiiffcziamaisiil 
fembloic  que  vous  euiîicz  borné  voftre  poffibili- 
té  défaire  mieux,  par  la  fa(5lurc  de  ce  corps,  & 
tout  à  coup  il  s'eft  difparu,  (eparé  de  nous,  dilTouc 
en  vn  rien  quafî  ,  après  nous  auoir  Uiffc  vn  tel  tÇ- 
bahiflemcnt ,  &  amour  de  Tes  principautcz.  Voy 
Cieux,voy  diuincs  effences,  verfiez  vous  de  C\ 
bénignes  humeurs  fur  ce  beau  corps,  plus  beau 
que  vous  mefmcs  pour  les  eftancher  fi  roft.  Voy 
îilôde,  voy  Eleméts,  roy  Cieux,quelle  fimplicité 
d'aooir  peina:  auec  tant  d'artifice  &  d'admira- 
tion/ur  la  pouldre,iur  le  fable, fiir  la  neige  (ur  les 
ondes.  Voy  mon  Dieu,  voyintellcdleparabie, 
voy  ame  de  tout  le  monde, voy cffcnce  de  tou- 
tes les  effences,  roy  en  qui  les  idées  des  chofes 
cxiftent  pluftofl  qu*en  elles  mefmcs  Quelle  fara- 
Jité?queldecrct?queIlepiticert-cecy.''He]asmon 
Dieu,  fi  ceftc  mort  eft  iufte,  Ton  euenement  n'eft- 
ilpasauflî  regretable  qu'il  eft  lufter  Les  occafions 
de  voluptés^  de  douleur  furuenanr,  n'cft  ce  pas 
iufticedefere(îouyr,oude  s'attrifter  ?  sommes 
îious  pas  portez  malgré  nous  au  plaifir  du  bien 
^ue  nous  receuons,  &àlâtrifi:eire  des  maux  qui 
nous  affaillentf'Eft-ce  refifter  à  voftre  loy.  que  de 
fe  plaindre dVneoccâfion  laquelle  narurcllemcc 
Î50US  inuice  à  doleance  ?  Si  c'eft  mz\  faid  de  mur- 


miircr  des  (îçaux q««  vous  permettez ,  n'cfl il  pas 
cncorcs  plus  ruai  h\d  de  les  mclpnfcr,  den'cit 
tenir  compre,  de  ne  s'en  affliger  pas,  veu  qu'ils 
(onidcftmezpour  noftrc  afflidionî  Ladcftincc 
des  peines  nrnousdoibr  elle  pas  eftre  auffi  rcli- 
gîeiifc,que  celle  des  bienfaids,  puis  que  Us  bien- 
faits &  les  peines  viennent  de  mefrae  main?  O 
difgracc!  6  malheur!  ô  corps!  E(l-ce  alTez  poar 
adoucir  ma  douleur  (î  cordiale ,  de  me  dire  que  (î 
tu  es  en  terre  ,  tu  n'afpirois  qu'à  la  terre  :  (î  on  te 
dcfrobe  à  nos  yeux ,  la  lumière  t'eftoit  odieufe  :  fil 
tu  es  mort,  m  cftois  mort  :  Ci  on  t'abandon- 
ne, la  compagnie  des  morts  eflre  dommageable: 
fi  on  te  defpouillc.ta  peau  mefme abandonner  ta 
chair,  Ôc  ta  chair  Ces  os:  Ci  la  vermine  tcdoibc 
confommer,  tu  en  es  la  matière  difpofce.  Bref, 
que  ta  dilFolution  eil  commune  ,  ôc  ta  mort  vu 
tribut  ordmairc  de  la  Nature.  Tant  s'en  faut  Na- 
ture, Cl  la  mort  eft  ton  tribut  ordmairc  :  c*eft  aufîî 
le  tribut  ordinaire  des  Princes  êc  PrincefTes ,  par- 
faids  (Imulachrcsdc  Dieu  mc{n3es,&  à  plus  for- 
te raifon  de  toy  :  tribut  cncores ,  duquel  nul  ne  Ce 
peut  exempter,que  les  honneurs  qu'on  leur  reni 
après  leur  trefpas.  Ain(î  S.  Gregoirtfenuoya  à  Sc- 
condin  l'image  de  lelus  Chrift.  AinfiConftantia 
Ce  loue  d'auoir  cogncu  Tappariiion  qui  luy  fuc 
faidedcS.Picrre&:  S.  Paul,  par  les  images  pré- 
cédentes qu'il  en  auoit  eu  êz  veuës.  Ainfi  S.  Àm- 
broife  fut  curieux  de  voir  Ôc  d'auoir  l'image  du 
raefKne  S.Paul.  Ainfi  Paulm  mift  à  l'entiee  de  C% 
bafilicque  ie  fi^ne  de  la  fainde  Croix,  auec  deux 
pigeons  perchez  dclî'ms ,  vnf  couronne  de  fleurs. 
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&" certains  didicqucs-  Ainfi  Us  Maries  allcrctïî 
pour  oindre  IcfusChrift.  Ainfîquc*quesvn$attc- 
îlciit  auoic  vcu  l'image  de  Ie{usChnftparrny  les 
irniges  des  Empereurs.  Ainfî  Tibcrc  orta  la  liber- 
té aux  Cyziccncs  .parce  qu'ils  n'achcncrcnt  pas  le 
délabre  qu'ils  auoyent  commence  à  Thonneur 
d'Augufte.  Amfî  Domitius  baftic  vn  temple  à  Ton 
pcre  Verpalîan,v^  à  Ton  frcrc  Titus.  Ainfi  les  cen- 
dres de Tybcre furent  mifes  dans  vnvsiCc au  tem- 
ple où  (e  failbicnt  les  facrifîces. Ainfi  on  peignoir 
les  EmpcieuLsapres  leur  mort  aucc  des  foaldrcs, 
&  des  rayons  de  feu  5:  de  lumière.  Aind  lesfta- 
tucs  dci  Empereurs  êc  leurs  images  feruoyenc 
d'afylet^derèruge.Ec  toy  corps  le  plus  admira- 
ble de  cous  ies  corps ,  n  eiUl  pasaulï  naturel  de- 
flre  many  de.  iaSfcnce  de  la  priuarion  dVnc 
mort  fi  générale  que  la  tienne,  &:en  laquelle  vn 
chacun  reçoinmenriblement  du  preiudice:Toy, 
ta  Famille  jes  tiens, roucela  France,  qu'il  cft  natu- 
rel de  deuenir  i^âlade  ,  de  vieiilir,  de  mourir? 
Qu;(  lugemenc  peut  on  faire  delà  vie  dVnepcr- 
fon  le  j  qui  n'efl:  ny  regrettée  ny  pleurcc  après  (a 
mort,  non  plus  que  de  ccluy,  contre  la  vie  duquel 
vn  chatcun  confpire  !  Teut  ainfî  que  les  ténèbres 
fcxit  vnc  priuacion  de  lumière,  le  (îlence  de  la 
voix,  &l'oiiîaetédii  raouucmcnti  La  mort  n'efl: 
çlle  pas  (a  priuation  de  la  vieî  Qui  ne  feroit  marri 
de  voir  vn  corps  mort ,  veu  qu'il  ne  Ce  peut  qu'on 
nes'afliig€,Qe  voir  vn  aueugle,  vn  fourd,  vn  per- 
clus de  tous  Tes  membres?  L'eftiraation  de  la  vie 
n'eft  elle  pas  plus  grande  mille  fois,  que  n'ed  la 
vcuc,l  ouye^  le  mouuejnent  ?  Sinous  ns  pouuons 
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reccuoir  aucune  volupté  ,  fansfplcndcar,  fans 
air,lans  vapcur/ans  humidité,  fans  vn  corps  Toli- 
dc,  parce  que  nous  ne  pouuons  voir  fans  fplen- 
deur,ouyr  fans  air,  odarcr  fans  vapeur,  gouftcr 
fans  humidité,  toucher  fans  vn  corps  fohdc: 
Comment clt ce  que  nous  ne  fouffririons  dou- 
leur pour  famort  de  ceux  que  nous  aimons  :  veu 
qu'elle  les  priucdc  tous  ccsfenslà,  &quc  nous 
prenons  li  grand  plaifir  de  leur  en  voirïl'vfage? 
Eft  il  polfiblc  que  nos  yeux  ne  foyent  pas  altérez 
par  l'infpcdion  àcs  couleurs  ,  veu  qu'il  n'y  a  rieri 
qui  les  puiile  altérer  qu'elles?  Eftil  poffi'Dle  que 
noftrc  ccrucau  foit  gaftc,  fans  que  noftre  vcue 
s'en  relfentc,  veu  que  l'clprit  animal  de  l'oeil  pro- 
cède du  cerueaoîEd  il  poiîîble,  que  nous  fermiôc 
vn  de  nos  y  cux,quc  la  prunelle  de  l'autre  ne  (c  di- 
late ^:  dcuicnne  plus  clairerEft  il  poiîîble  que  no- 
ftrc  langue  ne  (e  mouue  pas,  lors  que  noftre  vo- 
lonté l'excite,  (î  elle  n  eft  retenue  par  quelque  in- 
firmité ?  Eft  il  poiîîble  que  le  Hmon  de  la  terre  en 
l'eau  ne  nous  empefche  de  voir  ce  qui  eft  au  fods, 
ôc  vne  groiTc  niie  de  voir  le  Soleil?  En  fommc  eft- 
il poiîîble,  que  toutes  nos  facultez  foyent  afFc- 
d:ces  contre  &  à  rebouts  de  leur  naturelle  «on» 
ftiturion,  qu'auiîîtoft  leurs adions  ne  deuiennéc 
defoducu(es?Moins  eft  il  faiiable,  qu'vnc  paiîîon 
violente  de  douleur  nousfailîlTc,  fans  que  nous 
en  receuions  de  la  douleur   Et  à  proprement  par- 
ler, c'eft  faire  la  guerre  à  Timmortalitc  (îpretieu* 
re,quc  de  trouuer  bonne  rintermiiîîon  de  la  vie 
fi  grande. que  celle  que  la  mort  apporte:  confidc- 
i'è  qu'hors  la  vie  ilncfcpcucconccuoir  de  Tim- 

C 


i8 
niortalirc.Ofqnellc  paillon  plus  vioIcnte,quc  de 
perdre  ce  que  l'on  doibr  le  plus  aimer?  Quelle 
pcrre  plus  dommageable  que  ctlU  cui  ne  nous 
Itiile  que Tombredej-a  choie  aiiDCC:  Mcrbciiieu- 
(e  prcuoyance  de  la  Narure  :  csr  rçachaiit  bien 
quelacaufedema  douleur  eftoir  lrgiMme,ôt  ne 
fcpouuoic  bonnement  tempérer  par  la  force  de 
laraifon  humaine  ,  difporace  trilteigccezdf  ma- 
nière,que  cefte  PrinceiFc  mourant,  ell^  nous  Uif- 
favnpounraid  anime  d'elle  mc(me&  t\çics  ver- 
tus, en  Il  perfoi-nedc  Madame 'a  Prînce'lc-  (a  fil- 
le, cfpoufed'vn  Prince,  en  la  prudence,  valci  r,  oC 
pierc  duquel  repok  vne  partie  du  bon  heur  de  la 
Chrcftienré,  afin  que  la  douleur  que  (on  irripas 
apporte  fur  r?dî!iiéleàque!qne  n  oderanon  Tou- 
tefois, 6  mon  Dieu, quelle  modération?  quelle 
raifon.' quelle  me(«ie?La  periedcceilt  Piinctiïe 
obieddc  ma  douleur  tftaru  (i  extrême,  fa  it*eh.re 
peut  elle  en:ie  qu'extrême  fSi  le  piix  de  la  choie 
regrettée  ne  fe  peut  conceuou",  le  regret  de  la 
cho(e  rcîgrettre  comment  le  compallciailr  A  vne 
chofe  ii.h:iic  fe  peur  il  donner  quelque  meïure? 
regrettant  des  mentes  (iinhnis,puJsie  m'actrit^er 
queiencm'arrrn''re  infinimcnr  ?  Dnh  \'<>n  vue  h 
cau(e  de  ma  douleur  n'eft  pas  extrême  ,  i  aice 
qu'eJepouuoit  eftrc  plus  grande,  fi  ccAc  Prin- 
ceflc fur  mort?  fan?  pcfleriîé  éealeà  elle  meirce: 
veii  que  îa  moindre  de  fes  benc^idiions  furpalloit 
juabaOclIede  tant?  Slieftvr^iy,  quela  |.uuuieré 
dcTclephe  adoucilToit  la  pauuicté  de  ceux  oui 
dl-oiét  mjoins  pauiîies,  quoy  qu'elie  ne  les  gLe-îH: 
pas  de  leur  pauureté.S'il  eft  vrai  que  icsicgteisds 
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Niobc  tëpcroicntles  douleurs  des  parcns  en  la 
mort  de  leurs  [>arés,qaoi  qu'elle  ne  red  ediar  pas 
à  leur  mort. S'il  eil  viay,que  les  inforcimcs  d'Ôc- 
ncc (oulagoy et  les  malheuieux,quoi  que>ôexé- 
plc  ne  les  prefcruat  pas  de  leur  malheur  e(\  livrai 
pourtant  que  coures  leurs  difg-  aces  pudTent  fou- 
lagcr  en  moi  celle  d'auîourd'huirveu  que  la  moin- 
dre perfection  de  ccrte  Princcfle  Icrparfoit  infi- 
niment couc  ce  que  ie  puis  valoir?  Il  eft  donc  did:, 
morrels, qu'il  faut  que  ie  wiucÔc  meure  en  l'effroi, 
en  i'eftonnemenr,  au  chagrin,  en  l'ennuy,  au  def- 
pit,  au  remords,  en  l'ecUle  ou  ie  fuis  ,  (ans  que  ic 
pmde  donner euidence  de  ma  mfte  6c  véritable 
paiTion.Car  de  plorer,ma  douleur  cft  trop  cxccfîî- 
ucpourfediiroudreenlourpirsou  en  larmes.  De 
me  couurir  la  teftc  de  cendres,  de  m'arracher  le 
poil, de  me  rairc,de  me  desfigurer  le  vifage^dc  me 
battre  la  poidrine  ,  cela  feroitfubied  à  interpré- 
tation. De  porter  fur  fa  tu  m  be  &:  à  l'offrande  da 
pain,  du  vin,  de  l'argent,  du  feu  .  laloliangccn  le- 
roit  toute  à  la  force  de  la  Loy ,  &  non  à  la  vérité 
de  mon  cœur.  De  confcruer  de  fes  cendres  ,  Dieu 
n'y  prend  roi  r  pas  plaifir  :  De  me  faire  fon  image, 
ou  de  cire ,  ou  de  quelque  autre  cho{c  pour  la  gar- 
der ,  rcxpofer  ,  la  publier ,  ceft  vlagc  n'eft  pas  du 
temps,  &  puis  il  faudroitvn  Apellcs,vn  Phvdias-, 
&  vnPolyclctepour  l'imiter.  De  luy  drelfer  vn 
temple,vn  cyppc,vnc  pyramide,vn  Maufok,  vnc 
colomnc  de  I  fis;  elle  en  feroit  bien  digne  ,  A:  'a 
faifonlevoudroit  bien,  pour  fomenter  la  vertu 
des  autres  Princes  &  Princeilcs  :  mai?  ien'cn  dr: 
pas  capable.  De  lafeindic  vne  Dcç^  »  vn  ^Pu 
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auecdes  rayons.  Cela  ne  feroicpas  afîezpourfa 
vertu,ny  conuenable  à  fa  religion  ôc  à  la  mienne. 
Qu,oy  donc?  rien.  Quoy  rien }  Qui  croira  »  mon 
ame.que  tu  ayesianc  foit  peu  de  douleur,  puis 
que  tu  es  fi  cfloignec  d'en  donner  des  marquesi* 
Pcrlonne,  Quelle  honte  te  fera  ce  i  des  plus  gran- 
des. Qu  tire- medc?Pomt.  A  Dieu  donc,  Corps, 
puts  que  le  ne  puis  micux.A  Dieu  fain^tes  mœurs.    ? 
de  ce  corpi.  A  Dieu  prudente  Penclope.  A  Dieu      , 
crgalcàDianeiS^  à  Venus  ncrme.  A  Dieu  diuine 
fur  toutes  les  Princcircs.  A  Dieu  Vertu.  A  Dieu 
Minerue.A  Dieu  Miracle: A  Dieu.Maisquei  aye 
mille  Ô4  mille  fois  bâifé  la  terre  qui  le  couurc,    | 
pùisqueiene  puis  baiiertcs  pieds.  Fafcheux  bai-    ^ 
icrs..  Plus  farcheufe  terre.  As  tu  aiPez  d'efpailïeur, 
pour  obfcurcir  la  fplend.eur  de  ccftc  PrinccfTe, 
que  les  çieux  Ôc  les  beaux  yeux  de  Madame  fa  fil- 
le, plus  beaux  que  les  cieux  meimes,  eiclaircnt  de 
fi  prûScQue  peut  contre  elle  i'oubliance  qui  feule    ^ 
fe  peutjVîÇritablernçht  appcilcr  mort  >  ny  la  vora-   ^ 
ciiçdu  tea>ps  5  bien  qu  il  foit  Icplus  fatal  eniiemy 
4c  rcftre.d«§chok$?i-c  Royaume  fera  iliamais  fl 
ingrat ,  d  çtface-r  de  fa  cogitation  les  biens  qu'il 
en  areeçusrCe  corps  ïne(meterre,doibtil  pas  en- 
cores  renaiftre  pour  çftrc  glorifie ,  toy  ,  au  con- 
traire &,ta  fççpndicé  s'anéantir  ?  Qu^and  tu  te 
diflbudras.ven  quoy  te  diflbudras  tu ,  qu'en  ces  .  | 
mefmes  corps  que  tu  engloutis  depuis  tant  de 
fiecles:.vcu  que  par  vneprerogatiuc  à  tous  les  au- 
tres cléments  tu  ne  te  peux  didbudrc  qu'en  toy- 
mefmes  r  Qa>c  fi,  terre ,  tu  ne  peux  Supprimer  ce 
corps,  quoy  que  tuf  aifcs,  comment  pourrois  tu 
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eftouffer  la  renommée  de  Cqs  vertus  éternelles,  ôc 
delabclle,tres-bellc  amc  qui  laninîoit  ?  A  qui 
appartient  il  de  Te  perpétuer  foy-mefmCjqu'àla 
perfcdionSc  à  la  vertu?  Garde  donc,  terre,  ce 
corps, ce  {acrédepoft,  qu'vne  fi  facrec  compa- 
gnie ta  baillé  aucc  tant  de  religion  A  Dieu,  corps 
encore  vn  coup,  en  defpit  de  l'oubliancc ,  de  l'ab- 
fcnce,  du  temps,  de  la  mort ,  de  âc  ces  milerables 
du  (îecle  indignes  de  gloire,  ôc  fi  ennemis  delà 
gloire  des  ptiaurcs  morts,  A  Dieu,  &  rcpofeen 
paix. 


EXT^^lCr     &y    PKjyiLEGE 
D  V     R  o  y. 

PAR  grâce  &  Priuilege  du  Roy ,  il  eft  permis  à 
AnthoiaeduBrueil,marchad  Libraireà  Paris 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  vn  difcours  inù- 
tulé  Hênnettrftineyre  k  l'heureiije mémoire  de  Madame 
h  Prmcelfede  Contji^f<ii8  f>Ar  P.  D,  M.  ^duocat  k  U 
Cour  de  V4Ylement.  Et  defenfcs  font  faidesàtous 
Libraires  Se  Imprimeurs  de  ce  Royaume  de  l'im- 
primer ou  faire  imprimer  fans  le  congé  &coii- 
îentcmcnt  dudic  du  Brueil ,  pendant  le  temps  & 
terme  de  deux  ans  entiers  Se  accomplis,  fur  peine 
de  confîfcâtion  des  imprcffions  qui  en  feront 
trouuees ,  6c  de  deux  cens  efcus  d'amende,  appli- 
qwablcs  la  moitié  au  Roy ,  &  l'autre  audit  du 
Brueil, &  de  tous  dcfpcns  dommages  &  interafts 
comme  plus  amplement  cft  contenu  »5r  déclaré 
es  lettres  dudit  Priuilege.  Donné  à  Paris  le  ij. 
lourde  lanuicr. 

f^r  U  CmfeiL 

Signe  De  Lavetz. 
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